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Pour les annonces s'adresser exclusivement à

VAeence de publicité Gnst. AMACKBR
"PäTud, 3 ¦-i LATJSÀ`íÎNE"

Nous avisons les abonnés, n'ayant

pas encore payé leur abonnement,

que le remboursement leur sera
présenté fin mars.

Pour éviter des irais de ports inutiles, utilisez notre
compte-chèques postaux n. 1160.

V Î LH IO. Us
D EVE/A

S? i
ON MERACLLIO.

SrÎVÏ RAG su que vo séde ti, grand z'et petit,
^IwhX 1ue I E qu'on ascenseu. N'è pas on asses-

13^4 seu, diabe lo pas N'alla pas einmèclliâ
clliâo z'affére, mon Dieu na Lè dzein derant
que vo z'âi ètâ à 'l'écoûla derrâi la porta. Na, on
ascenseu l'è oquie que vo quetalle lè dzein ein

amont tant qu'âi niole ; et on assesseu... l'è on
assesseu. Pu pas mî vo dere.

Eh bin l'è vè on ascenseu que s'è passâïe stasse

que vo vu contâ et elli que sè voliâve aguelhî
dèssu l'ètâi bo et bin Mouaiset Pinguelhion, de

pè lè Tsâno. Vo l'âi prâo su cogniu, Mouaiset
Pinguelhion, que l'avâi adi met son gard'habit de

melanna, sè choque à botte et son bounet à

moutset. Mouaiset Que l'avâi maryâ la Jaqueline

âo Grand, que l'ètâi dza vîlhie dèvant d'ître
féte et lâi avâi de cein dza bin grand teimps. Lâi
îte-vo ora

Ora, qu'è-te que noûtron Mouaiset fasâi vè elli
l'assesseu... nâ, elli l'ascenseu L'è su (que l'ètâi lo
premî coup qu'ein vayâi ion et se n'avâi pas ètâ
dobedzî de veni âo mâidzo, l'arâi faliu on bon
fou po lo féré einfatâ dedein. Mâ... la fooee, vo
séde

Dan on lâi avâi de inse :

— Te sâ, Mouaiset, po tè douleu que tè fant
tot râipau, tè faut consurtâ elli imâidzo, on tau.
Fâ dai merâcllio et t'î su ;de rarrevâ à l'ottô asse
vedzet que iquand te passâve ton camp de Bière
à Thoune.

L'è que, Mouaiset l'avâi ètâ dein lè z'artilleu
et dein elli teimps, lè z'artilleu dèvessant passâ
lao camp à iBiére. Dâi coup, on lè z'einvouyîve lo
passâ à Thoune, niâ, po lè vîlhio, cein restâve lo

camp de Bière.
Mouaiset Pinguelhion l'ètâi dan vegnâ vè elli

mâidzo et on lai iavâi de d'atteindre po monta
dein l'ascenseu.

Lai avâi justameint duve boûne vîlhie que
dèvessant lâi alla et, ma fâi, l'étant tellameint mi-
nâbllie et gruleinte que l'avâi faliu lâo z'aidhî à

lè z'einguenautsî dein la quiesse de la machine.
Tandu que Mouaiset l'atteindâi son tor, ie fâ

dinse à 'n'on citoyen ¦de coûte li :

— Dite-vâi, monsu, elli mâidzo l'è on tot fin
— On tot fin lque repond l'autro 1— que

vayâi prâo que pouâve eimbéguinâ Mouaiset, —
on tot fin, l'è su... idu que remet lè get âi faïe

— Vouaih Et ,po lè douleu, è-te suti
— Suti qu'on diâbllio. Fâ dâi merâcllio et s'è-

tsâode tot Thivè avoué lè bequelhie que lè cllio-
tson laissant vers li dèvant de redecheindre.

— Vouaih
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— Bin su. On monte avoué l'ascenseu tot
moindro, tot campion, et on redècheint pè lè

z'ègrâ prêt à dzelhî quemet on vî. Tenîde, vo
z'âi vu clliâo duve vîlhie que vo vo z'îte aidhî à

einfatâ dein la cabioula.
— Oï
— Et pu ;vo vâide clliâo duve galéze grachâose

que décheindant lè z'ègrâ ora. Eh bin, l'ètâi lè
duve mîme vîlhie.

— Quaisî-vo
— L'è dinse. Quand Tant passâ vè elli mâidzo,

lè vîllhio ¦revîgnant dzouveno.
— Vouaih so repond Mouaiset. Eh bin lai a

pas de nani faut que ma fenna lâi tvîgne. le vé
la quéri Marc à Louis.

A PROPOS D'IVROGNE.

C^f`^j, N s'est amusé à recueillir toutes les 1ocu-

îlwjgljj tions synonymes que l'on emploie pour
^feíül désigner l'état d'un particulier qui zyg-
zaguait d'un trottoir à l'autre :

Un soir de saint Lundi, dans un cercle de
curieux groupés autour d'un ivrogne titubant le

long du trottoir. Autant de spectateurs, autant
d'épithètes :

Un boucher disait : — Comme il est saoûl
Un boutiquier : — Comme il est gris
Un voyou : — Il est paf
Un commis : — Il est légèrement ému
Un monsieur : — Il est ivre
Un typographe : — Il a la barbe
Un canotier : — Il y a du roulis
Un marchand de volailles : — Il est gavé
Un lampiste : — Il est émêché
Un coiffeur : — Il a un cheveu
Un tambour-major : — Il a son plumet
Un liquoriste : — Il est pompette
Un maître de danse: — Il pince des entrechats!
Un peintre :'— Il fait des arabesques
Un maçon : — A moi les mûrs
Un vidangeur: — Il est plein comme une tonne!
Un fantassin : — Il est poussé en nourriture
Un cavalier : — Il est blessé au garot
Un artilleur : — Il est bourré
Un chapelier — Il est un peu casquette
Un musicien : — Il fait des notes
Un mitron : — En a-t-y une cuite
Un tailleur : — En v'là une culotte
Un marinier : — Il est dans les brouillards
Un ouvrier : — Il est dans les brindezingues
Un conducteur de train : — En v'là un qu'a

déraillé
Une portière : — Il s'a pochardé ou encore :

Il est castafe
Une femme du peuple : — Il s'a consolé en

boissonnant
Un académicien : — Il a fait des libations à

Bacchus
Un chercheur de piste : — Il est bu, quoi
Un abbé, avec componction : — Il est dans les

vignes du Seigneur
Un appariteur : — Il est pris
L'ivrogne roulant dans le ruisseau : — J'y suis

un brin gai, v'là tout
Et l'agent d'ajouter : — Au poste

Une invention superbe. — On demandait à un jeune
homme riche ce qu'il pensait du pavage en bois.

Il répondit froidement :

— Je lui dois ma fortune. Mon vieil oncle n'entendit
pas une voiture et se fit écraser. C'est une invention

superbe.

LE CRIETJR PUBLIC
AN tan plan Ran tan plan Ran tan
plan Rrrrrrrrau Aujourd'hui, sur la
place du Marché, vis-à-vis de la Pinte

des Amis, dès dix heures du matin, Joseph Baba-
tossa fera vendre un demi-wagon d'oranges
première qualité à cinquante centimes la douzaine.
Qu'on se le dise

« Et de une
« Ce soir, au Café de la Croix fédérale, grande

représentation donnée par le célèbre professeur
d'Artois, applaudi par plusieurs cours étrangères.
Prestidigitation, magnétisme. Expériences
extraordinaires de l'incomparable médium Mlle
Hortense. Les amateurs sont cordialement invités.
Qu'on se le dise.

« Et de deux
« Demain dimanche, depuis 2 heures après-

midi, à l'auberge communale, il sera joué aux
quilles, un mouton et trois jambons. Consommations

de premier choix, comme toujours, Jean-
David Greyloz, tenancier, se recommande. Qu'on
se le dise

« Et de trois
« Il a été perdu, entre le Clos du Gros-Rouge

et le poids public, un paquet contenant deux
pipes et une blague à tabac toute neuve. Rapporter
contre récompense au magasin de'l'horloger La-
vanchy. Qu'on se le dise.

« Et c'est tout pour aujourd'hui.
Ran tan plan Ran tan plan Ran tan plan

Rrrrrrrrau !»
Sur ce Pierre-Auguste Denoréaz, crieur public,

taupier, colleur d'affiches, etc., etc., remettait sa
caisse sur son épaule, ses baguettes au baudrier et
suivi des gamins dont la curiosité n'était pas
satisfaite, continuait sa tournée laissant comme
thème de bavardage aux commères du quartier,
les nouvelles importantes dont il avait d'une voix
claironnante donné l'avis à «tout un chacun».

Ah le brave homme, avec ses yeux malicieux,
son nez fleuri, sa barbe broussailleuse et ses jambes

courbes. Car il n'était pas grand, mais solide
tout de même.

v

— Trouvez-en beaucoup qui puissent « bouê-
1er » une demi heure sans reprendre souffle,
disait Mme la « taupière ». Trouvez-en beaucoup.
Pas un dans le district ne lui va tant seulement à
la « grille » du pied. Non, ma fi.

Et cela affirmé, Mme la taupière 'relevait le
menton et mettait les poings sur les hanches en
un geste de défi universel que personne ne se
hasardait à relever.

D'ailleurs, la voix de Pierre-Auguste avait
d'autres emplois que celui de « bouêler » les objets
perdus ou les oranges du signor Babatossa. Le
dimanche, au temple, il chantait la basse et damnait
le pion au régent Matthey, encore que celui-ci eut
du «creux» — comme disait le président de
l'Echo des Fauvettes, 3e couronne de chêne à la
cantonale — oui, Pierre-Auguste lui damnait le
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pion, seulement, la justesse de son « bourdon »

laissait, parfois à désirer et on se rappelle certain
jour d'Ascension où le bon taupier ayant entonné
admirablement faux le cantique 40 :

« Du rocher de Jacob toute l'œuvre est
parfaite,... les fidèles, désorientés, s'éparpillèrent,
qu'à la fin du premier verset, il était bel et bien
tout seul à chanter.

« Car il est notre Dieu, notre haute retraite ».
Les régents s'étaient tus les premiers, jugeant

inutile de continuer la cacophonie, mais Pierre-
Auguste n'en avait pas moins poursuivi jusqu'au
bout. Mme la taupière n'avait jamais été si fière,
depuis le jour de ses noces.

— Quand je disais, s'écriait-elle en sortant du
temple, quand je disais qu'il n'y a pas un qui
puisse tenir avec lui. Avez-vous entendu comme
il a mené le cantique M. le pasteur lui doit une
fière chandelle, sans Pierre-Auguste ça craquait
au beau milieu-

Lé pasteur Vurlod ne partageait peut-être pas
l'enthousiasme de la taupière, car, pour le chant
de la fin, il avait indiqué un psaume peu coutu-
mier — j'ai oublié le numéro — que seuls les

régents étaient capables de mener à bien. Mais cela
n'empêcha pas Pierre-Auguste de manœuvrer sa
basse ; seulement, il y mit moins de force et moins
de conviction et l'affaire marcha à souhait. Mme
la taupière l'approuva de s'être ainsi contenu.

— Tu leur aurais fais vergogne en les remettant

au pas. Et puis, c'est leur affaire s'ils « s'em-
boconnent », le ministre saura bien leur dire ce

qui en est.
* * *

MJais le triomphe de Pierre-Auguste Denoréaz,
crieur public, taupier et colleur d'affiches, c'était
le chant patriotique. Ah là, personne n'était de

taille à lui en remontrer. Son répertoire n'était
pas très copieux, mais l'exécution ne laissait rien
à désirer. Il chantait le Canton de Vaud du
doyen Curtat, l'Helvêtie de Juste Olivier et
Roulez tambours. Il n'en disait jamais d'autres,
mais aussi comme il les disait. A la pinte des

Amis, les soirs de mise, quand Pierre-Auguste, un
peu éméché par les enchères et le bon vieux
entonnait :

Il est, amis, une terre sacrée...

Jeannette Tauxe, la pintière allait vite ouvrir
les fenêtres pour éviter les bris de vitres.
Malheureusement, la voix portait si loin dans la rue, que
le chien de l'assesseur et celui du boucher
Guentsch, se mettaient de la partie et aboyaient
jusqu'à ce que tous leurs camarades aient répondu.

Et cela faisait, je vous assure, un tant joli
concert.

Quant au Éoulez tambours, vous pensez comme

il le lançait vibrant et sonore. Tout le monde,
dans la pinte faisait, d'ailleurs, sa partie dans le

cœur et si, par aventure, le. « gâpion » Michaud,
attiré par ce vacarme, essayait d'apaiser cette
fièvre musicale, Pierre-Auguste, le couplet fini,
ne se faisait pas faute de dire au gardien de la
sécurité publique ses quatre vérités.

— Tu devrais bien avoir mille pieds de honte!
Venir tarabuster des citoyens qui chantent la
patrie. On est Vaudois, ou quoi On ne vient' pas
des Allemagne On est bourgeois de par ici, je

pense.
— C'est pas une raison pour « bouêler »

— Qui est-ce qui « bouêle » On chante et des

toutes belles encore. Allons, bois un verre et ne
dis plus de pareilles gandoises, tu vas te faire
dévousoyer.

Et le gâpion Michaud, qui était ami de la paix
et du bon vin, buvait un verre et ne disait mot,
tandis que Pierre-Auguste, bien «emmodé»,
criait :

— Encore une fois le dernier verset. Ça n'a pas
« fronné » comme il faudrait. Veilles-toi au
refrain brigadier Henchoz... Vas-y d'attaque. Une,
deusse, troisse.

* * *

Comme crieur public — car il en faut revenir
à ses fonctions officielles, — Pierre-Auguste, je
l'avoue, n'avait pas son pareil. Non seulement

pour la puissance vocale, mais encore, mais
surtout, pour la diction. Eh ne riez pas. Il y a
diction et diction. Assurément qu'il n'eut pas dé¬

taillé la Mort du loup ou le monologue de Figaro,
mais il avait la diction de son emploi, la diction
d'un crieur public. Et ne l'a pas qui veut. Il «lançait

» le mot important avec une virtuosité
incomparable. Pas besoin de l'entendre deux fois.
Après une audition, on était fixé sur la valeur du
communiqué. Il savait, sans en avoir l'air, signaler

l'affaire avantageuse, la bonne vente, la soirée

intéressante. Ses clients lui disaient, en passant

la piécette :

— Vous me « soignerez ça », Pierre-Auguste.
Mais Pierre-Auguste n'était pas homme à transiger

avec sa conscience et il ne « soignait ça »

que si, réellement, ça méritait des soins. Publier
la vente d'une vache douteuse ou la liquidation
d'un stock de vieilleries démodées ne lui paraissait

pas une œuvre digne d'égards. Il l'accomplissait

sans zèle et sans insistance. En revanche,
aux bons avis, il mettait toute son application.
Et c'est surtout le « Qu'on se le dise » final et pé-
remptoire qu'il fignolait. Toutes les bonnes femmes

connaissaient les nuances de cette conclusion
et en déduisaient les qualités de l'annonce. Ou
bien Pierre-Auguste, grommelait ce « qu'on se le
dise » machinalement, comme une insignifiante
redite, ou bien il l'accentuait légèrement sans,
toutefois insister trop, ou encore il le formulait
de façon militaire en relevant la tête et en regardant

son monde. Dans ce dernier cas, l'erreur n'était

pas possible, l'affaire était digne d'intérêt et
« on se le disait » d'un bout à l'autre de la ville.
Entre ces trois dictions, il y avait encore des

demi-teintes, des degrés, des intentions qui
n'échappaient à personne et dont on tenait bon
compte. D'ailleurs, la réputation de sagesse et de

.véracité du crieur-taupier-colleur s'était affermie
en même temps que son talent, et les gens ne
doutaient jamais de ses dires.

— C'est Pierre-Auguste, qui a ça conté,
affirmaient les commères.

Et cette référence suffisait à garantir l'authenticité

de l'événement.
* * *

Brave crieur Il est mort depuis longtemps —
j'étais enfant, que déjà ses cheveux grisonnaient,
or je ne suis plus de la première jeunesse, ni
même de la seconde, oh non — sa vie s'écoula
sans amertume, sauf peut-être le chagrin de ne
pouvoir laisser sa charge à un fils continuant la
dynastie. Mais, chose curieuse, Loïon-Julot, héritier

légitime de Pierre-Auguste, n'eut de son père
ni la voix tonitrante, ni le goût des bonnes
« bouêlées ». C'est un paisible, un peu parle, qui
a fait sa carrière dans les pompes funèbres —
fonctions plutôt silencieuses et finit ses jours,
concierge et jardinier du cimetière.

Les hommes se suivent et ne se ressemblent pas.

La consigne. — Mme de M... avait donné Tordre, un
jour, à son valet de chambre de dire qu'elle n'y était
pas. Le soir, dans le nombre des personnes qui
s'étaient présentées, le valet lui nomme Mme V..., sa
sœur.

— Eh dit-elle, ne vous ai-je pas dit que, quelque
ordre que je vous donne, j'y suis toujours pour elle

Le lendemain, Mme M... sort.
Mme V... revient.
— Ma sœur y est-elle
— Oui, madame, répond le domestique.
Mme V... monte, elle frappe de toutes parts et

longtemps. Elle redescend.
— Il faut bien que ma sœur n'y soit pas.
— Non, madame, dit le valet, mais elle y est

toujours pour vous.

UN TOUR DE FORCE.

E « Courrier maritime de France »

publie un article qui s'intitule « Symphonie
en' íP majeur » et (qui s'adresse à la

grande famille des pêcheurs. Voici un bref
extrait de cette fantaisie :

« Pauvres pêcheurs péchant péniblement pardon

Pourquoi perdre patience, pleurnicher, parfois

pleurer, pousser plaintes, pour péricliter
prétexte pénurie pageots, pagres, poulpes, pieuvres,
phoques ; pressentant péril partisans presque
précipiter parapets ponts, puits, plonger précipices
profonds... »

Nous arrêtons là cette citation, car l'article
occupe toute une dami-cölonne

L'HOMME EST UN ANIMAL.
'HOMjME est un animal qui fait des

outils... La définition, si je ne me trompe
est de l'Américain Franklin. Et c'est

peut-être la meilleure que je connaisse. Le
langage articulé Certains oiseaux, les corbeaux
par exemple, n'en ont-ils pas un, élémentaire Et
sommes-nous bien sûrs qu'il n'en soit pas de même

de quelques races de singes L'intelligence
Quelles sont ses limites Où commence l'intelligence,

où finit-elle Les abeilles, les fourmis, les
termites accomplissent des travaux en commun
compliqués, difficiles : instinct, intelligence On
en «discute. Mais une chose est certaine: ils ne font
pas d'outils : l'homme seul...

Bon. Ecoutez maintenant.
Mardi dernier, au jCollège de France, un

savant étranger, M- Kœhler, a fait une conférence
sur « l'intelligence des singes ». Conférence
appuyée par des films qui permettaient de contrôler
ses propres expériences. Entre autres choses on a

pu voir ceci :

Un chimpanzé est dans une cage dont le grillage

est assez large. Hors de la cage, à une
distance assez grande, on a placé sur le sol des
bananes idont il est friand ; et, plus près de lui, deux
bambous. Pour atteindre les bananes, les faire
rouler jusqu'à portée de sa main, le chimpanzé
s'empare d'un de ces bambous. Ça, c'est déjà bien.
Cela dénote quelque intelligence, n'est-il pas
vrai Mais attendez la suite.

Le bambou est trop «court : il n'arrive pas
jusqu'aux bananes. Le lchimpanzé l'abandonne,
essaie du second. Peine perdue Ces deux bambous
sont de la même longueur. Alors le chimpanzé les
considère attentivement. Il constate que l'un a
été scié au-dessous (d'un des nœuds. Il s'empare
de l'autre, un ipeu plus mince, et l'emboutit dans
cette sorte de mortaise. Ayant ainsi doublé la
portée dont il dispose, il peut [atteindre les
bananes.

...Se servir d'un bâton quelconque, ce peut être
instinctif. Mais « emboutir » un bâton dans un
autre, c'est fabriquer un outil Outil grossier, ru-
dimentaire, mais outil tout de même. Car il y a
fallu une adaptation raisonnée.

Mais alors, alors... l'homme ne serait plus le
seul animal qui fabrique des outils Ma foi, tant
pis pour Franklin : c'est rudement intéressant

Armoriai des Communes vaudoises, par Th. Cornaz
et F.-Th. Dubois. — Livraisons 21-22. — Editions
Spes, Lausanne.
Voici les avant-derniers fascicules de l'imposante

publication qui totalise actuellement 88 planches de
4 armoiries, soit 352 blasons communaux. Il n'en reste
donc plus qu'un solde de 36 à publier pour que le
compte des 388 communes soit réglé. Il est vrai de
dire que plusieurs communes vaudoises n'ont pas
encore adopté d'armoiries. Elles feront bien d'y pourvoir

sans retard, la terminaison de la publication de
l'Armoriai commencée en 1923, étant .annoncée pour
l'automne prochain. Voici les communes qui figurent
dans les dernières livraisons : La Eippe, Crassier,
Naz, chabrey, Mésery, Prahins, Corsier, Corseaux,
Oleyres, Bussy, Jouxtens, Goumoëns-le-Jux, Marnand,
Cremin, Chauiblon, Villars-Epenay, Mutrux, Che-
seaux-Noréaz. Valepres-souse-Ursins, Valeyrs-sous-
Rances, Vich, Cuarny, Villars-Bramard, Poliez-le-
Grand, Gossens, Correvon, Les Cullayes, Suscévaz,
St-Légier, Martherenges, Prilly, Rossenges. — A
l'occasion du prochain « 14 Avril >, le comité du 14 Avril
mettra en vente dans toutes les communes du canton,
par les soins de Pro Juventute, des cartes postales
tirées de l'Armoriai et reproduisant chacune un écus-
son communal.

LES VEUVES SE REMARIENT...
LES VEUFS HÉSITENT...

Jx^fà N journaliste japonais a interrogé trois
veufs et tr°is veuves sur leurs projets

2l^ofe matrimoniaux.
Premier veuf. — J'étais heureux en ménage.

Oh oui, je l'étais... Je ne pourrai l'être davantage.

Je ne me remarierai pas.
Deuxième veuf. — Mon ménage était un enfer;

me voilà délivré. Je ne me remarierai pas
Troisième veuf. — Ça marchait mal dans mon

premier ménage, encore plus mal dans mon
second. Je ne suis pas curieux de tâter un troisième.

Première veuve. — J'ai été heureuse en
ménage. Je (puis l'être encore. Les maris valent
mieux qu'on ne le prétend. Je me remarierai.
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